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tez !) P'lonore donc los partisans commirnles adversaires dd cette mesure,
car tous ont agi honorablement. (Ecoutez !j Quant à'noun, iotie plus vif
désir est que la chambre ne soit préoccupée que d'une pensée unique, lim-
portance d'une mesure dont les. conséquences sont autrement graves que des
intérêts d'homme ou dà parti. (Ecoutez !) Les avcrtissemenîs tic m'ont pas
été épargnés ;-:on. m'a dit que je m'exposais à'perdre ia position si je vou-

lais ne compter que sur Pappui de mes amis politiqîucs. En adiîettant cette

hypothèse, pensez-vous qu'un autre sentiment que celui d'un devoir impé-
rieux ait pu nous engager à nous mettre de gait de cSur dans une position

compromettante pour n~otre situation ofricielle,comme ministre dé la couronne.

et pour ios sièges au parlement ' Ayant eu constamment P1fil sur la mar-

-che des événemens en Irlande, et avant passé par toutes le anxiétés atta-

chées à-ladftiinistrmtiói des at1aires- dans ce pays, je dois à-qa chambre et au

pays l'exposé (les motifs qui m'ont déterminé à présenter cette mesure un-

poiante. Ei 1SI,3, il y avait une efTer'vescence formidable en rirlande ; des
Meetings immenses menaçaient la tranquillité publique., Nous av.ons voulu

agir légalenent pour réprimer ces tendances, et nous avons fait condamner

par l'autorité jddidaire compétente ceux qui s'étaient mêlés à des motuve-

ments populaires dangereux.
Notre attention avait été appelée d'une manière tout spéciale sur l'é-

tat de la société en Irlande ; nours crûmes devoir surtout aviser . rendre les

relations du fermier avec le propriétaire plus sûres et piLus stables,et une coin-

rission d'ènqut-c fut désignée pour cela.' Nous résolùmes aussi d'enlever

à l'admiinitration des legs de la charité en Irlandè le caractrc qui déplaisait
attx catholiques romains. Nous désignâmes cinq commissaires catholiques
romains ehareés de la surintendancc dés legs de charit, surintendance qui
jusque-là avait été exclusivement protestante. Trois prélats de l'Eglise ca-
tholiqueromainîe, mus par des sentiments dé désintéressement, acceptèrent
ces fonctions. - (On applaudit.) Quelle fut la conséqtence de leur accep-
tation ' La suppressi6n partiellè,au moins, de la ligue formidable des laïques.,

du clergé et de la force physique précédemment si menaçante ! Nous ce-
mes bientôt la satisfaction de voir des- prélats de P'Eglise anglicane et des

prélats de P Eglise catholique romaine s'entendre et se concerter dans l'inté-

rét d'un objet commun. (On applaudit).
Dans tout ceci; aucun-principe public n'était violé ; les intérts de la

religion protestante n'étaient pas sacrifiés; cette religion, à laquelle j'adhère
aussi fermementet dont je vénire les doctrines autant que qui que ce soit des

honorables' amis dont je suis' entouré, et avec lesquels je regrette d'étre en
désaccord-d'opinion aujourd'hui. (On applaudit.) A coup sûr, cette mesure
de justic'e était un encouragement pour persévrer dans la même voie. Le
principe de la conciliation comnen-gait à porter ses fruits, il fallait continuer
de le cultiver. .(On applaudit.) La question de MIaynooth se présentait
alors naturellement.- Que faire à légard de Maynooth? 'On a dit : Il fallait
mettre de côté Pallecation!

- Tel -n'est pas mon avs. (Oh applaudit.) Il me semble qu'après avoir
obtenu des prélats- catholiques romains une coopération aussi cordiale que
sincère, il n'était pas possible de leur dire que des scrupules de conscience
nous eneageaient à repouser Pallocation de Maynooth. (On applaudit.)
D'ailleurs, depuis cinquante ans, par des actes successifs, le parlement s'est
lié vis-à-vis dlu collége Navnooth. Oi a cherché à combattre ce q11ue j'a-
vais dit du triste état du délabrement de ce collége, mais tous ceux qui le
connaissent confirmeront mes renseignemtens, puisés, je puis le dire. à des
sources officielles ; etje répète qu'un établissement soutenu par le gouver-
nenient et le parlement se trouve dans une condition entièrement indigne de
l'un et de l'autre. (On applaudit.) Ce que nous proposonis aujourd'hui c'est
de restaurer titi établissement qui tonbe en ruines, c'est de relever la condi-
tion des professeurs et de les meure à même d'y rester plus longtemps. Il y
a là des hommes (le talent quiti, par dévoûment, ont consenti pendant des an-
nées entières à professer pour 80 liv. steri. par an dans des édifices misé-
rables et sombres ! En quoi faisons-nouts dit tort à la foi protestante en amé-
liorant la cortdition d'hommes aussi distingués par leurs lumiéres que par leur
dévoûment? (Ecouttez !)

Sur dix-sept professeurs at collóge-dc Nlaynooth, seize m'ont écrit ; ils
me manifestent leur profonde reconnaissance pour l'allocation très-libérale

qu'en ma qualité le premier ministre j'ai propo-ée pour léducation du cler-
gé catholique romain. Il me semble qu'il vaut mieux que l'enseignement
soit aux mains d'hommes pénétrês de reconnaissance pour la libéralité dut
parlement, que de les voir aux mains d'hommes mécontens d'une mesquine
et insuffisante allocation, surtout si vous considérez que les profesIers sont
chargés de former la jeunesse qui doit étre plus tard appclée à servir de gui-
de spirituel à la grande iasse de la population ; pour moi, je vous déclare
que.je les préfère contens. (On applaudit.) Sir Robert Inglis mt'a deman-
dé si ce n'était pas là le début d'un système concerté pour arriver à la
dotation de l'Etlisc catholique romaine. Je n'hésiste pas à répondre fran-
chement que-notre mesure n'a trait à autro choso qu'au collie de May-
nooth. Nous n'avons eu à cet égard aucune comnîunication soit ent friande.
soit ailleurs, avec des autorités étrangères. (Ecoutez!)

"lais, dit-on, vous avez eu des communications mystérieuses avec lus
hauts pouvoirs de Rome.' Je déclare- que ces assertions sont entièrement
dénuées de fondement. J'ai la plus intime conviction que nous ne pour-
.ions faire aucun bien en Irlande par une négociation scrnîète et non avouée
'avec Rotme àlaquelfe l'Eglise catloliqueroniained'rlanîde ne serait pas asso-
ci6e (Ecoutez.) Je necrois pas que nous serions utiles à l'Irlande par une telle

é otrn, enentravant Findcpendance de oitglisecatholiqut~rmaine, Ot
n étalissan un ticotveînin etre ' Etat et ' Eglise d Ronmte qui serait igno-

rée des membres e I'Eglise d'Irlande, iaqtclle ceux-ci n 'auraient pas pris
part. (Ecoutez !) Sir Robert Inglis voudrait que j'allnse lts loin, et que -
je déclarasse qu'à' nicune époque il ne sa urait y avoir ino dotation dîes prê-
tres .athI oliqîtius romains. .e réponds que 'Si R obert Inglis n'a pan. le droit
d'exiger (le moi une semblable lóclaratidn. (.coutez !) Je ic vodrais
pas embarasser un gouvernemt t à vcnirt, en (laran que les didicultés qui
s'opposaient à cette dotation sont tout-à fuit 'tistiomubcs.( Eutttez !) IDles
dillicultés, il y ci a sans doute, mais il tic m'apprtient pas de (lire que 'on
tue pourra jamnis c triompher. (A pplauthssemens.) J e nîi pas la dé-
cIaration que Po Ille demande, dais l'spoir d'attidrir les chances d'op-
position à la niesure que je préseite, liarce que je ne prétends pas lier le
mains de tmes- successeur, politiques.(A pplaudissemens.)

- J'ajoute que, malgré toute l'cstimei tîe je "porte à ion honorable ami,
je ne puis dire avec lui que c'est une oleii(se u:< yeux d la divinité d
contribuer en aucun cas ait 'soutien 'les Opiions religieuses dle Roie. (A p-
plaudissemens sur les bancs (le l'opposition.) Lefe't le notre iesure sera
salutaire à 1P[rflantde ; déjà -son -heureuse influence s'y est fait sentir. Une
politique bienveillante et génércuse produit parmi le peuple le sentiment do
la recorfnaissaice. Aussi' te puis-je que répéter ces mots : 'PIunissez-vous,
condanitez-vous, si vous voulez, addptez le parti que vous voudrez ; mais quo
votre i idignation le tomtbe pas sur la lesure ; cu'elle frappe plutôt les hein-
tmes qui Font proposéc. (A ppliidissenens.) .
; 1;Je crois que vous ne pourriez pas la rejeter sans blesser liimême coup
les sentinens de toute la population catholique romaine : il faut que, de ma-
nière oit d'autre, vous brissiez cette formidable ligue qui existe contre lo
gouvernement aiglais et P'Union anglaise. (Ecoutez !) Je tic crois pas que
Vous prissiez la briser par la force (on applaudit); tais avec la -bieniveillan-
ce, la douceur et la géniérosité, vous ferez beaucoup. (A pplaudissemens.)
Il importe que vous en finissiez avec cette ligue, Ei vous voulez établir un

bon gouvernement en Irlande et corroborer lunion entre l'Angleterro et
' Ir!ande, en augmîenta'nt la puissance et l'énergie de ce royame-uni. (Bruy-
ans applaudissemiiens.)-- Lorsque je proposai cette iesutre, c'était, je crois,
le 3 avril, je la proposai-sans la moindre préoccupationid'événemens arrivés
depuis. Le lendemain du jour oei j'avais préseité la mesure, lordJ. Rus-
sell crut devoir lever le voile étendu sur l'avenir.

"l Il s'élève en cemoment à l'Ouest un nuage léger au preillier aspect,
mais gros de tempêtes à venir (les Etats-Unis;. J'ai cru devoir au nom du
gouvernemîîent, ce-jour-là mérme, avec unt langage mesuré, mais significatif,
m'écarter assez de la réserve prescrite aux ministres pour déclarer publi-
quement que, tout en étant jaloux d'arriver à Parrangement à l'amible des
ditférends, tout en tic égligeant rien pour y arriver, cetpendant si nos-droits
étaient attaqués, nous étions prêts et' décidés à les maintenir. (Bruit. ap-
plaudissemens.) Je dois vous l'avouer, lorslu'il ite fallut faire cette décla-
ration, je pensais avec satisfacton et mtle souîveînais avec consolation que la
veille même j'avais envoyé titi message de paix un I rlande. ( Bruyans Ap-
plautdiemens,) L'honorable représentant île Caiobéry, Al. Smyhe, a dit
qu'il était probahle lue le jour pourrait arriver où le pay;s serait contraint de
réunir toutes ses forces Pour sa défense.

- Si cette calamité devait fondre sur nous. j'espère qîu'elle trouvera le
peuple anrlais uni daits son dêvoùemtenit it trône et bien determiné à dé-
fendre les intéréts conmuns. (Oit applaudit.) Dieut veuille (c'est mon
v12u le Plus ardent) que chaque poutls de ce grand et puissant peuple battu
de concert, que Prliande se tienne n ligne auprès de linaus, et alors, plein
de confiance daus une bonne cause, dans la valeur, la persévrance et le
courage is toutes les parties de ce grand royatumrie j'nutendrai, parthitement
calme, l'issue d la lutte, assuré que les forces d'in peul uni feroit triomi-
plier la juste cause. (3ruyans applaudissemens.)

A près cette loyale et si éloque'ite réplique, qui rappelle les plus beaux
mometns de li carrière parlemeitaire de Pit et de lord Chatti n, sir Robert
Peel n obtenu un véritable triomphe qui est d'unt heureux arutgîure pourI les
autres efl'trs que-tentera Certaiiimen!t sa haute po!itique en tauveur de l'Ir-
lande. Une majorité le 3-13 voix contre 17G, a pour ainsi (lire inauguré la'
pacificatiun ic la patrie d'O'Connell. Puissent nos législateurs dats la dis-
caission que les partis parti-religieux prélpare-nt citez tous, conserver au
moins cl faveur de la religion catholique et île ses institutions précieuses la
imrte justice, les tmiêiiùs égards, le même respect queles angliaîns ont mon-

tré pour les évêques et le clerré irlandais. La Recuie de Paris alors pourra
plus justement peutu être conclure <le cette discuîssion au parlement anglais
comme elle le faisait hier par ces paroles étranges à cette heure :

"Comibeions mmurs et tios idées sont plus libéralcs et plus tolérantes,nos instincts religit'ux plus intlligens, plus libres de lprijuigts efanatiqcs!

Chaque fois qIe la vite péntre jusqu'aux racines de li sociabilité anglaise et
les met ci contraste avec cex îleiotre propre sociabilitù nous nous son-
tons plus fiers de la glorieuse civilisation qui est sortie dt XVII Ie siècle et
de la révolution française. ' ./imi di la Religion.

Nous prenons la liberté d'appeler lattention de nios lecteurs sur l'article
suivant tiré du Pilot de cette ville et dont voici la traduction:

Nous lisons, dans le dernier optise Register, le discours que prononça
à New-York, à l'aniîversairede la société foraino-êvangélique, le rév. Henry


